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Journal économique et social
Para issan t à  La Chaux-de-Fonds, le Mardi, le Jeudi et le Samedi

Organe du parti ouvrier suisse
Un an

ABONNEMENTS S ix  m eis  
Trois mois

REDACTI ON ET ADMI NI STRATI ON

Rue du P rem ier M ars et vue Numa Droz 14a

ANNONCES: lu  cent, la ligne ou sou espace  
Offres et dem andes d ’em ploi 30 cent.

Les petites annoncés en-dessous de 6 lignes 
___________75 cent, pour trois tois.___________

S. BKDMSGHWYLE&,
Installations d'eau ef de gaz 

Toujoi rs un grand choix de lustres, pota­
gers et réchauds en magasin.

Devin g ra tu its  su r  demande.

Serre 35 a IlUklà E.R 35 a Serre
Ancienne Synagogue

Consomm ations de prem ier choix 
— Excellents vins —

~  Bière de la Brasserie Ulrich “  
T êt é p h o n e  1 é l é p h o n e

.  ^  i ,  K Ï E  m a  üO U R V O lS IE R , l
NA/ E B E . H  La Chaux-de Fonds

Den ées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros e t détail.

!' I;Tf
ÜMW- ffJUSiüyao» w vil à UMMiüà
Rue .'^éopold-Roljert ï  1 a.

A LA CONFIANCE
Tissu . on tous g- ni-es. Confections pour Dûmes. Draperies 

pour H mines. Bonneterie. M ercerie. Ganterie et L ayettes.__

Lainacjc! Au GAGNE F E T U .  Soieries 

6, HUE DU STAND E. MEYER & Gia HUE Jli SlAiïl), 6 
C oncis français, / n x d e  fabrique. — Blancs

. J Denrées coloniales. I ins 
= = = = = =  =-i~ - m u l  sp iritueux, 'bannes,

sons, avoines. Merci rie. Laines et colons.

RUE N EUVE 10
G rand choix de 

Chapuileris en tous genres. — lo u jo u rs  grand  
a sso m m en t de Cravates.

,11 LES VEIlTIllEli

Magasins du Prii temps, J .-M . Matiie
R u . Léojiold-lioberl » ). — H alte  du tra m w a y

Vêten.ents pour homm !s, jeunes gens, eniants

t a s e r i e  de la Û  Ï S k î t t
ÎIUMCU l'Ii.SEN, e n  fû ts  et e n  b o u t e i l le s

Grc nd Bazar du PÀftîER FLEURI
Spéci ilité d'articles mortuaires en tous genres

Restaurant populaire anti-alcoolique
HOTEL. L’AURORE

Serre 16 Serre 16

R estau ra tion  à tou te  heure. P rix  sans co n cu rren ­
ce. — Lundi m atin  gâ tea u  au  from age. Sam edi 
soir, lri]>es. — Bière. Cidres. \ ius de liU à 60 cen ti­
mes. — Billard.

MEMENTO

Cercle ouvrier: Comité tous les mardis. 
Chorale l'Avenir. Répétition tous les jeudis, 

à 8 1/2 h.
Bibliothèque du Cercle ouvrier. — Le mercredi 

soi • de 8 1/2 à 10 heures et le dimanche  
de 10 heures à midi.

La M énagère. — D is tr ib u t io n  d es  marchan- 
dis :s chaque samedi, de 1 à 1U heures du 
so ii, au Cercle ouvrier.

L’Amitié. - -  Réunion le jeudi, à 9 h. du soir, 
au local, Chapelle ü.

Sect.cn littéraire l'Amitié. — Répétition le 
vendredi, à 9 h. du soir, au local, Cha­
pelle o.
La Cagnotte, groupe d ’épargne. — Per­

ception tous les sam edis dès 8 h. à 10 h. du 
soir, au local, Ronde 26.
Le tygne, groupe d ’épargne. Encaissement  

ch tque sam edi de 8 heures à 10 heures 
du soir au Cercle ouvrier.

Club du Cazin. — Tous les d im anches de 11 
heures du matin à midi, réunion des 
joueurs à la brasserie du Globe, Serre 4o.

Monteurs rie boîtes. — Réunion du bureau 
centia l e td u c o m ité  local tous les jeudis à 
8 1/2 heures du soir au Cercle ouvrier.

Citoyens
signez et faites signer la demande d'initiative 

réclamant la nomination du Conseil d'Etat par 

le peuple.

Cette liste se trouve déposée dans tous les 

cafés.

Pour signer valablement cette de­

mande, il faut être électeur au cantonal.

Nous avisons les abonnés qui paient par 
trois mois que les encaisseurs passeront  

pour le 4° trimestre dès dimanche prochain.
Tous les abonnés ayant payé 8 francs 

pour l ’année 1901 ont droit à notre prime

Le Guide pratique ou 
Poignée de Riens

contre présentation de leurs quittances à 

notre bureau.
L’A dm in istra tion .

'£ ’$ e tu a M te
Un coup d’éponge

Dans la dernière session du Grand Con­
seil le Dr Favre a demandé par voie de pé­
tition à ce Conseil qu’il prononce l ’am n is­
tie sur son cas ; cela aurait pour effet le re­
trait de l ’arrêté du Couseil d ’Etat, lui 
interdisant la pratique de la médecine.

Devant la Commission des pétitions, le 
Conseil d ’Etat a maintenu sa manière de 
voir et prétend que le Grand Conseil est 
incompétent. La Commission, tout en ad­
mettant l’incompétence (naturellement par 
déférence pour le Conseil d ’Etat) a reconnu  
que l’on devait faire quelque chose en fa­
veur du Dr Favre et pour cette raison el le 
est restée nantie de cette demande et elle 
rapportera dans la prochaine session qui 
commencera le 18 novembre.

Quant à nous, nous maintenons que le 
Grand Conseil est compétent puisque l ’art. 
39 de la Constitution dit que le Grand Con­
seil exerce le droit de grâce et d’amnistie,  
qu'il prononce en cas de conflit entre le 
pouvoir exécutif  et le pouvoir judiciaire. 
Vouloir soutenir l’incompétence, c ’est re 
fuser au l)r Favre le droit primordial de 
travailler pour gagner sa vie, ce qui éq u i­
vaudrait à le laisser mourir de faim ou de 
privations ; nous ne pensons pas que le 
Grand Conseil ira jusque-là, au contraire,

il nous semble exister  au sein de ce Conseil 
un courant favorable au Dr Favre.

Il nous paraît im possible q u ’on ex ige du 
Dr Favre un nouvel exam en médical p u is­
que nous contestons à la psychiatrie d’être 
une science suffisamment développée pour  
éviter des erreurs ; d ’ailleurs les psychia­
tres opèrent avec une incousiance de la. v é ­
rité qui nous a révoltés. Nous en donnons  
pour exem ple q u ’ils ont établi que l'hérédité 
de la prétendue folie du Dr Favre provenait  
du fait que son père était mort d'une ma­
ladie de la moelle épinière alors que son  
père n ’est pas du tout mort de cette mala­
die, mais que la vérité est qu ’il est mort 
d ’une attaque d ’apoplexie.

On s ’est donc servi de m ensonges pour 
arracher au jury un verdict d ’irresponsabi­
lité ; nous osons espérer que le Grand Con­
seil ne sanctionnera pas une pareille injus­
tice en prétextant l’incompétence, alors que 
l ’article 30 établit bien clairement sa com ­
pétence.

11 arrivera probablement que le Grand 
Conseil sera d ’un avis opposé au Conseil 
d ’Etat ce qui arrive relativement souvent et,- 
dans ce cas, le Conseil d ’Etat, tout en con 
servant son opinion, s ’inclinera devant le 
vote du Grand Conseil, com m e d ’ailleurs il 
l ’a toujours fait, et l ’arrêté sera retiré, en 
s ’appuyant sur ce vote.

Avec un peu d’indulgence et de pacifica­
tion, cette affaire finira com m e l'affaire 
Dreyfus, par une amnistie ,  c’est ce qui nous  
sem ble le m ieux. Un coup d ’éponge et c ’est 
tout.

G. ScHAAD.

La fe m m e  a v o c a t

Après la femme électeur, après la femme  
éligible, vient naturellement la femme avo­
cat. Nous ne pouvons passer sous silence ce 
sujet qui a occupé énorm ém ent la presse 
française cette année.

Que manquait-il aux fem mes après avoir 
été électeur et é l ig ib le?  rien, sinon le droit 
de discourir en public ! C’est ce à quoi elles  
visent aujourd’hui. La famille, les devoirs  
domestiques, l ’affection conjugale?  folies, 
tout cela, bon pour un siècle qui n ’est pas 
le XX0. Nous aurons ainsi des fem m es avo­
cats. J’ignore encore les difficultés qui se 
dessinent sur leur route, mais il nous se m ­
ble que la femme assise au banc de la dé­
fense, dans nos salles de tribunaux, ne se ­
ra pas à sa place normale. Passe encore 
quand elle plaidera la cause d ’un être aimé, 
d’un époux, d ’un fils ou d ’une sœur ; mais 
vous représentez-vous la jeune fille avocat, 
assise devant un brigand dont elle aurait 
pris la cause et la défense.

Il y a quelques mois, une jeune fille doc­
toresse en droit demandait son autorisation  
officielle au bureau de Paris. Qu’allait-il 
décider le Conseil de l’ordre des avocats de 
Paris’pour .Mlle Chauvin? Le cas est fort 
intéressant ; c ’est de l ’avenir de la femme  
qu ’il s ’agit et aussi de l ’avenir de la fam il­
le. On ne remarque jamais assez les petits  
com m encem ents des grandes révolutions.

Un incident isolé, un fait insignifiant en 
apparence : telle est souvent l ’origine de 
profonds changem ents dans les m œurs et 
dans la société.

Le sexe fém inin  a com m encé à s ’ém anci­
per peu à peu à la faveur de la science ; il 
a fourni l’espèce, inconnue jusque-là, des 
étudiantes. Les diverses facultés de l ’Etat, 
l'une après l'autre les ont reçues. Il y a eu 
les étudiantes en lettres sorties des cours 
de la Sorbonne ; les étudiantes en m éde­
cine, venues un peu de partout; les élèves  
des beaux arts, les étudiantes en droit. 
Toute cette cl ientèle a d ’abord fourni un 
certain nombre de bachelières.

Mgr. Jesson avait dit de ces filles dont il 
craignait les écarts ,  q u ’elles arriveraient  
plus vile à la licence que leurs frères les 
bacheliers. Pour plusieurs ce fut vrai, mais 
dans un autre sens. Des bachelières sont 
devenues licenciées es-lettres ; quelques-  
unes m êm es sont arrivées au doctorat en 
médecine. Enfin voici une doctoresse en 
droit, la première, et celle-ci demande son 
inscription au tableau des avocats de Paris.

Cette émancipation graduelle de la jeune  
fille ne s ’est pas faite sans quelque résis­
tance de l ’homme. Les premières étudiantes  
durent conquérir de haute lutte leur place 
sur les bancs des facultés. A la Sorbonne,  
au Collège de France, à l ’Ecole de Médecine 
et à l ’Ecole de Droit elles trouvèrent d ’a­
bord mauvais accueil. 11 y a quelques mois  
encore, leur admission à l ’Ecole des Beaux- 
Arts soulevait une émeute.

On a dit que c ’était jalousie, basse riva­
lité de l ’hom m e contre la femme. N ’y au­
rait-il pas plutôt un instinct de natu re?  un 
certaiu bon sens inné qui le portait à re­
pousser cette égalité de condition contraire 
à la différence des sexes ? L’évolution de la 
femme, à laquelle nous assistons depuis  
1870, s ’étend à tous les ordres de choses et 
en tous lieux. Partout la fem me entre en 
concurrence avec l’hom m e : des magasins,  
elle a passé dans les ateliers, des ateliers  
dans les écoles ; des écoles, elle va entrer 
dans les professions libérales, dans les car­
rières publiques. Elle est déjà professeur, 
médecin, elle aspire à être avocat. Une sta­
tistique nous apprend q u ’il y a en Allemagne  
3 ram oneuses de chem inées, 33 couvreuses  
de toit, 7 armurières, 19 tondeuses de cio 
clies, oO paveuses, 147 chaudronnières, 379 
maréchales-ferrautes, 309 fem mes maçons  
et 200 marbrières. — On compte eu outre 
plusieurs fem mes équarisseuses-égouttiè-  
res. Il faut avouer que cela u ’est pas bien  
beau.

C’est une t r a n s fo r m a t io n  complète de la 
femme qui se fait sous l ’influence d ’idées  
et de tendances nouvelles et aussi sous l’em ­
pire de besoins nouveaux. Quand le prétoire 
se sera ouvert pour elle, elle frappera à la 
porte des administrations, elle réclamera le 
droit d ’envoyer des députés aux Conseils de 
la nation et d ’y entrer elle môme ; el le vou 
dra faire de la politique com m e de la l it té­
rature et de la science, elle prétendra au 
gouvernem ent aussi bien q u ’au commerce  
et à la médecine.



L A  S E N T I N E L L E

Cette m é ta m o rp h o se  accuse p r o fo n dé m en t  
not re  société mo de rn e .  P o u r  bien  des r a i ­
sons  la f em m e ne  me t  plus  sa des t inée au 
foyer  de la f ami l le  et  à ê t re  la com p ag ne  de 
l ’h o m m e .  Elle veut  v ivre po ur  son p rop re  
co m pt e  et se faire sa place p r o pr e  d an s  le 
monde .  L ’o rgan i sa t ion  sociale est  tel le que  
le m ar i age  n ’est  p lus  p o u r  elle la seule c o n ­
d i t ion  à l aque l l e  el le doive et pui sse  a s p i ­
r er .  Elle aussi  l ’ê t re  faible,  l ’ê t re  a i m an t  et 
dévoué ,  q ue  la n a t u r e  avai t  créé  po ur  vivre 
avec l ’h o m m e  sous  sa p rotec t ion  en lui r e n ­
d a n t  at ïect ion et  dé v o u e m e n t  po ur  son a p ­
pu i,  elle aussi  est  saisie pa r  les nécessi té s  
de la vie.  Le m ar i age  lui est devenu  difficile, 
sou ven t  im poss ib le  ; il est  p r es qu e  tou jours  
insuff isant  po u r  les besoins  domes t iques .  
Les t r av a u x  man ue l s ,  s auf  ceux  de l ' aigui l le 
et  des c i seaux,  les emplo i s  ex té r i eu r s  n ’é ­
t a i en t  po in t  fai ts p o u r  elle ; néan moi ns ,  elle 
s ’y- ado n ne  p a r  nécessi té  ; pa r t ou t  où elle 
peut ,  el le d i s pu t e  à l’h o m m e  ses moye ns  de 
sa lai re .  Les^professions l ibérales ,  les c a r r i è ­
res  pu b l iq u es  lui é t ai ent  f ermées  j u s q u ’ici, 
el le ch e r che  à y e n t r e r  de force.

C'est la lu t t e  p o u r  l’exi s t ence La femm e 
n ’est  p lus  la co m p ag n e  de l ’h o m m e ,  el le de 
v ien t  sa c o n c ur re n t e ,  sa rivale.  Et po u r t an t  
d a n s  cet te  lu t t e  inégale ,  ou con t ra i r e  à la 
na t u re ,  je ne  j e t t e ra i s  pas tous  les tor ts  su r  
les f em m es  ; l ’égoï sme des  h o m m e s  a aussi  
sa place dans  cet te s i t ua t ion  ; n o m b r e u se s  
on t  été les f em m es  qui ,  s ’é t an t  bercées  d 'u n  
foyer  pai sible ,  loin des  t r av a u x  d i s p r o p o r ­
t ionnés  à l e u r s  forces,  ont  dû  su b i r  le joug 
de  la ty ran n i e ,  de la m is è re  et g a g n e r  elles- 
m ê m e s  l e u r  pain quo t id ie n  et  celui  de l eu rs  
en fa n t s  aux  d ép en s  de ceux qu i  dev ra ien t  
ê t r e  l e u r  appu i  et l eu r  p rotec teu r .

(Le Petit Vaudois.)

La mort d’Aloïs Fauquez

« Lau sa nn e ,  29 octobre .  — M. Aloïs F a u ­
quez  est  mor t ,  ce ma t in ,  à 1 heure .  Né à 
Yverdon  où son père ét ai t  avocat ,  dès 1875 
il habi t a  La us a n n e  et t ravai l la  p e n d a n t  14 
ans  à l ’é tude de son père.  En 1889 il fonda 
le Gru t l i  et  fit pa r t i e  dès  1892 du  ( i rand 
Conseil .  C’es t  à son ini t ia t ive  q u ’est  due la 
c réat ion  des  t r i b u n a u x  de  p r u d 'h o m m e s  
d an s  le can ton  de Vaud .  »

Tel le est  la dépè che  qu i  nous  a p p r e n d  la 
m o r t  d ’Aloïs Fauquez ,  au m o m e n t  mê m e 
où,  r ep r i s  à l ’espoir ,  no u s  avions tout  l ieu 
de cro ire  q u e  not re  ch e r  am i  avai t  s u r m o n té  
son mal  et q u ’il s ’ac he m in er a i t  vers  la g u é ­
r i son.  Le coup est  d ’a u t a n t  plus  sens ib le  et 
no us  a t t e in t  davantage.

Dans la d o u l e u r  où nous p longe cette d i s ­
par i t ion  si i m p r é v u e ,  no u s  ne  pouvons  
q u ’es qu i s s e r  la bel le eL vai l lante vie de no-
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HISTOIRE DES TREIZE

FERRAGUS, Chef des Dévorants
P AR

H. d e  BALZAC

Cet h o m m e ,  ce d ia b le  s ’appe l l e  Gra t ien,  
Henr i ,  Victor,  J e a n  Joseph  Bou r i gn ard .  Le 
s i e u r  Gra t i en  Bo ur ig na rd  est  un anc ien en 
t r e p r e n e u r d e  b â t im en t s ,  j adi s  fort  r iche ,  et 
s u r t o u t  un  des  plus  jolis ga r çons  de  Par is ,  
u n  Lovelace capab le  de séd u i re  Gran d i s son .  
Ici s ’a r r ê t e n t  mes r e ns e ig n em en ts .  11 a été 
s im ple  ouvr ie r ,  et  les c o m p a g n o n s  de l ’O r ­
d re  des  Dévoran t s  l ’ont ,  da n s  le t em ps ,  élu 
p o u r  chef,  sous  le nom de F e r ra g u s  XXI11. 
La police devra i t  s avoi r  cela ,  si la police 
ét ai t  i n s t i tuée  pour  savo ir  qu e l q u e  chose.  Cet 
h o m m e  a dém éna gé ,  ne d e m e u r e  plus  r ue  
des  Vieux-Augus t ins ,  et  pe rche  m a in te n a n t  
rue  Joque le t ,  m a d a m e  Ju le s  Demare t s  va le 
vo ir  souven t  ; assez souven t  son mari ,  en 
a l lan t  à la Bourse,  la mè ne  r u e  Vivienne,  
ou elle mèn e  son mar i  à la Bourse.  Mons ieur  
le v i da me  con na î t  t rop  b ien ces clioses-là 
p o u r  q ue  je lui dise si c ' es t  le mari  qui  
m è ne  sa f emm e ou si c ’est  la f emm e qui  
mèn e  son mar i  ; ma is  m a d a m e  Ju le s  est si 
jol ie q ue  je par i e ra i s  p o u r  elle.  Tout  cela 
est  du  d e r n ie r  posit if.  Mon Bour ignard  joue 
sou ve n t  au  n u m é r o  129. C’est  sous votre 
respect ,  m o ns i eur ,  un fa r ce ur  qui  a ime  les 
f emm es ,  et qu i  vous a ses pet i tes  a l lures  
c o m m e  un  h o m m e  de condi t ion .  Du reste,

t r e che r  cam ara de ,  m or t  au poste d ’h o n ­
n eur ,  en lu t t e u r  qui  ne c ra igna i t  pas de se 
me t t r e  en avan t  et d ’offrir sa vaste po it r ine  
à tous  les coups .

Nous ne pouvons nou s  so u ve n i r  que  de 
cela,  c ’es t  q u ’il fut a r d e n t  un  com ba t t a n t  a u ­
quel  sa f r anch ise  et son a m o u r  des oppri  
més va lu re n t  des  in im i t i é s  féroces,  ma is  
aussi  des sy mp a t h ie s  précieuses .

Por t e -d r ap eau  des  social istes vaudois ,  il 
fut  tou jours  à la tête de ses t roupes ,  m a r ­
ch an t  h a r d i m e n t  à l ’e n ne m i  et lui infl igeant  
des défai tes  parfois inoubl i ab les.  Encore 
qu e l qu es  efforts et  la munic ipa l i t é  de L au ­
sa nn e  passai t  en t re  les ma ins  des social is­
tes et Fauquez  devena i t  syndic .  Une c a m p a ­
gne encore  aux  élect ions fédérales  et F a u ­
quez étai t  élu conse i l l er  nat ional ,  ap rès  
avoir ,  dans  t rois  échecs qui  ét a i ent  tou t  au 
t an t  de victoires,  r éun i  un  n o m b r e  toujours  
p lus  cons idé rab le  de voix.

E nne m i  ac h ar né  de la mi l i t a i romanie ,  
fa i sant  une  g u e r r e  sans  t rêve à tous les 
abus ,  F au qu ez  ét ai t  un  r edou tab le  adver  
saire ,  t an t  par  la p l u m e  que  p a r  la parole.  
Ses ar t i c l es  fouai l la ient ,  ses r epa r t i e s  c i n ­
g la ient  c o m m e  des coups  de cravache.  
Quand il mo rd a i t  — et la nécessi té  l ’ob l i ­
gea i t  à le faire souven t  — il em p or t a i t  le 
morceau .

A uta n t  il étai t  t e r r ib le  à l ’égard des four 
bes,  des hypocr i t es ,  des exp lo i t eur s  et des 
e n n e m is  du  peuple,  a u t a n t  il fut bon,  géné 
reux ,  co m pa t i s san t  à l’éga rd  des pet i ts  et 
des  faibles.

Aloïs F au qu ez  que  nou s  conna i ss ions  tous 
et qu e  nous  avions  tous  ap pr i s  à a i m e r  étai t  
une na t u r e  d ’élite ; il j o igna i t  à une  in te l l i ­
gence  su p é r i e u r e  une c l ai rvoyance rare  et 
un  c œ u r  admirab le .

Repose  en paix,  ch e r  et brave ami ! — 
Ta m é m o i r e  sera p ie u se m en t  gardée.

Nous envoyons  à la fami l le  de Fauquez ,  
si c r u e l l em en t  éprouvée,  et à nos ca ma rad es  
social istes de Lausa nn e  et du can ton  de 
Vaud l ’express ion  de nos plus  vives s y m p a ­
thies  dans  le g r an d  deui l  qui  les f rappe.

5 6 /  3 fuisse soeiaûste
C athol iques  s o c ia u x .  — L’assemblée a n ­

nuel le  des  ca tho l iques  soc iaux,  à Zurich,  a 
cha rgé  M. Decurt ins,  consei l ler  nat ional ,  
de r éd ige r  un m é m o i r e  su r  le dév e lo p p e­
m e n t  scient if ique du  soc ial i sme  mo derne .  
Elle a invi t é  les m e m b r e s  de l ’a s semblée  à 
a i de r  de toutes leurs  forces la commiss ion  
qui  a été n o m m é e  pa r  l’associa t ion des  ca ­
tho l iques  sui sses  po u r  s ’occuper  des t r avaux  
p répa ra to i re s  du code civil et  du code pé ­
nal  fédéral .  Il a été décidé à la ma jor i té  
q u ’il s erai t  procédé à la fondat ion  d ’une  so­
ciété d ’apologis tes ,  des t inée  à dé fen dre  l’E­
glise ca tho l ique  con t re  les a t t aques  don t  
elle est  l ’objet ,  et  de faire en sor te  que  des 
confé rences  s u r  des suje ts  de science sociale 
soient  ins t i tuées  po ur  les p rê t r e s  dans  les 
di f férents  décana ts .

il gagne  souvent ,  se dégui se co m me  un  ac ­
t eu r ,  se g r im e  co m m e il veut ,  et vous a la 
vie la plus  o r ig ina le  du  monde .  Je  ne dou le  
pas q u ’il n ’ai t  p lus i eu r s  domici les ,  ca r  la 
p lu pa r t  du  t emps ,  il échappe  à ce que  mon 
s i e u r  le c o m m a n d e u r  n o m m e  les investiga­
tions parlementaires.  Si m on s i eu r  le dés ire ,  
on peut  n é a n m o in s  s ’en défai re  h o n o r a b le ­
men t ,  eu éga rd à ses hab i tudes .  Il est  t o u ­
jo ur s  facile de se d é b a r r a s s e r  d ’un h o m m e  
qui  a ime  les f emmes .  Néanmoins ,  ce c a p i ­
tal is te pa r l e  de d é m é n a g e r  encore.  Mainte 
nant ,  m o n s i e u r  le v idame  et m o n s i eu r  le 
ba ron  ont- i ls  q u e l qu e  chose à me  c o m m a n ­
der  ?

— Jus t in ,  je suis  con ten t  de toi,  ne va pas 
p lus  loin sans  o r d re  ; ma is  veille ici à tout,  
de m an iè r e  que  m on s i eu r  le baron  n ’ait r ien  
à c ra indre .

— M o n c h e r  enfant ,  r ep r i t  le vidame,  re 
p r en ds  ta vie et oubl ie  m a d a m e  Jules .

— Non,  non,  dit  Augus te ,  je ne céderai  
pas la place à Grat ien Bour ignard ,  je veux 
l ’avoi r  pieds et poings  liés, et  m a d a m e  Ju les  
aussi .

Le soir ,  le baron  Augus te  de Maul incour ,  
r é c e m m e n t  p r o m u  à un g rade  s u p é r i e u r  
dans  une  co m pag n ie  des ga r de s -d u  corps,  
al la au bal,  à l 'Elysée Bourbon,  chez ma 
da m e  la duche sse  d e B e r r i ,  Là, cer tes ,  il ne 
pouvai t  y avoi r  au cu n  d an ge r  po ur  lui.  Le 
baron  de Ma ul incour  en sor t i t  né a n mo in s  
avec une  al lai re d ’h o n n e u r  à v i d e r ,  une 
affaire qu ' i l  é t ai t  imposs ib le  d ' a r ran ger .  
Son adversa i re ,  le m a rq u i s  de Bonq ue ro l l e s  
avai t  les plus  fortes r a i sons  de se p la indre  
d ’Auguste ,  et  Aug us te  y avai t  do n né  lieu 
pa r  sou anc ie nn e  l ia ison avec la sœ u r  de 
m o n s i e u r  de Bonquero l l e s ,  la comtesse  de 
Serizy.  Cette dam e ,  qui  n ’a im a i t  pas la

Union ouvrière  ca th o l iq u e .  — L’union des 
sociétés ouvr iè res  ca tho l iques  sui sses  a sié 
gé à Zur ich  sous la p rés idence  de M. le Dr 
Fe ig e nw in te r ,  de Bàle.  44 sect ions  é t a ien t  
r ep r ése n té es  pa r  82 délégués.  Après une  
d i scuss ion  de 2 heure s  l ’a s semblée  a décidé 
q u ’on con t in ue r a i t  de se t e n i r  au p r inc ipe  
de la ueu t ra l i l é  pour  les co rpora t ions ,  tout  
en inv i t an t  le comi té  à publ ie r ,  le m o m e n t  
venu,  la l is te des  co r por a t ions  et a s soc ia ­
tions profess ionne l l es  qui  offrent  aux ca tho 
l ique s  les ga ran t i e s  r éc lamées  pa r  eux  au 
point  de vue de la neu t ra l i t é .  Le comi té  
cen tra l  a été cha rgé  d ’ag i r  d ’accord avec 
l ’a ssocia t ion ca tho l ique  suis se  en vue de la 
r éun ion  d ’un congrès  général  des ca tho l i ­
qu es  de la Suisse eu 1902. Il a été décidé 
que  les efforts tentés  ac tu e l l e me n t  pour  o b ­
t en i r  la l iber té  des o uvr iè res  de l’ind us t r i e  
le samedi  ap rès  m i d i  se ra ien t  én e r g iq u e m e n t  
appuyés .  11 a été en ou t r e  voté dive rses s u b ­
vent ions et on a conf irmé les r e p r é s e n ta n t s  
dan s  1’ « Arbe i t e r -Bund  ». Zur ich  a été dés i ­
gné co m m e Vorort .

Affaires d e  pr esse .  — L’assoc ia t ion  de la 
presse vaudoi se  a eu h ie r  ap rè s -m id i  à L a u ­
sa nne  une  as semblée  sous la p rés idence  de 
M. Alber t  Bonnard .  A l ’u n an im i té ,  elle a 
adopté  un  ar t icle pa r  lequel  les m e m b r e s  
de l ' associat ion s ’engagen t  à s ’abs ten i r  de 
toutes a t t aq ue s  é t r a ng ère s  à l’act ion pol i t i ­
que  et à la vie pub l iqu e  de l eu rs  col lègues.  
Les con t r aven t ions  se ron t  soumises  au co ­
mité.  Une p roposi t ion de s o um e t t r e  les cas 
de con t raven t ion  à l ’a rb i t r age  à été r e p o u s ­
sée.

C hem inaux .  — L’assemblée des délégués  
de la société suisse du per sonne l  de t r a n s ­
por ts  r éun ie  à Luce rue  a décidé qu e  M. 
Sourbe ck  doi t  c o n t in ue r  à occuper  ses 
fonct ions de sec ré ta i re  général  de l 'associa­
tion,  ca r  les p la intes por tées  conLre lui sout  
dénuées  de fondem en ts  q u o i qu e  sa,façon de 
g é r e r  les affaires ne pu isse pas êt re exe mple  
de tout  blâme.

L1 TOUR DU M O m
FRANCE

La grève  gé n é r a le .  — Ou man de  de  Mont- 
ceau-les-Mines à VEcho de Paris  que  toule 
idée de g rève  généra le  est  écar tée,  on ne 
c ra in t  mê m e plus de grève part iel le.

Au cours  de deux  réu n ions  convoquées  
po ur  h ie r  pa r  M. Merzet.  celui-ci  a r endu  
compte  des dé l ibé ra t ions du comi té  fédéral  
et  engagé les m in e u rs  à a t t en dr e  une c o m ­
muni ca t ion  que  doi t  faire p ro cha ine me nt  
M. Cotte,  sec ré ta i re  du Comité fédéral .

Les deux  assemblées  ont  ap pr ou v é  cet te 
p rocédure .  Etant  donn ée  la t r anqu i l l i t é  g é ­
nérale ,  011 croi t  q u ’il n'y au ra  plus de p e r ­
qu is i t ions  chez les d é t en te u r s  d ’a r m e s  à 
feu.

sensib ler i e  a l l emande ,  n ’en étai t  que plus 
ex igean te dans  les m o in d r e s  détai ls  de son 
cos tu me  de p rude.  P a r  une de ces fatal i tés 
in e x p l i c a b le s ,  Augus te  fit une  innocen te  
p la i san ter i e  que  m a d a m e  de Ser izy pi il fort  
mal ,  et de laquel l e son f rère s ’offensa.  L’e x ­
pl icat ion eut  lieu dans  un coin,  à voix basse.  
En gens  de bonne  compagnie ,  les deux a d ­
ve r sa i r e s  ue f i rent  point  de brui t .  Le l ende ­
ma in ,  la société du fau bou rg  Saint  Honoré 
du  fau bo u rg  Sa in t -G erm ai n  et le châ teau,  
s ’en t re t i n r e n t  de cet te  aven ture .  Madame 
de Ser izy fut ch a u de m  ni  défendue,  et l ’on 
do nn a  tous les tor ts  à Maul incour .  D’a u g u s ­
tes pe r sonn ag es  in te rv in re n t .  Des t émoins  
de la plus hau te  d is t inct ion  fu ren t  imposés  
à mess ieu r s  de Maul incour  et de Ronque-  
rolles,  et  toutes  les p récau t ions  furent  pr ises 

"sur le t e r r a i n  pou r  q u ’il n ’y eût  per sonne  
de tué.  Quand  Augus te  se t rouva deva n t  son 
adversa ire ,  h o m m e  de plaisir ,  auque l  p e r ­
sonne  ne r efusai t  des se n t i me n t s  d ’honne ur ,  
il ne put  voir  en lui l ’in s t ru m e n t  de F e r r a ­
gus,  chef  des Dévorants,  niais il eut  la se ­
crète  envie d ’obéi r  à d ’inexpl icables  p r es ­
sen t ime n t s  en qu es t io n n a n t  le marq u i s .

— Messieurs ,  dit-il aux  t émoins,  je ne 
r efuse  cer tes  pas d ’essuyer  le feu de m o n ­
s i eu r  de Ronque ro l l e s  ; mais ,  au pa rav an t ,  
je déc la re  que  j ’ai eu tort ,  je lui fais les ex 
cuses  q u ’il exige ra  de moi ,  p u b l iq ue m e n t  
m ê m e  s'il le dés ir e ,  parce  que,  q u a n d  il 
s ’agi t  d ' un e  femme,  r i en  ne saura i t ,  je crois,  
d és ho n or e r  un ga lan t  ho mm e.  J ’en appe lle  
donc à sa r aison et à sa générosi té ,  n ’y a t il 
pas un peu de n ia iser ie  à se ba t t r e  qu an d  le 
bon droi t  peut  uc c o m b e r? . . .

Monsieur  de Ronq ue ro l l e s  n ’ad m i t  pas 
celte façon de finir l ’affaire,  et  alors  le b a ­
ron,  devenu plus soup ço nn eux ,  s ’approcha

ITALIE
N aples  et  la Camorra. — Le par t i  po p u ­

laire avai t  o rgan isé  p o u r  samedi  soi r  une 
réu n ion  s u r  la place Re H um ber to  afin de 
man i fes t e r  en f a v e u rd e  la co mm iss io n  d ’e n ­
quê te  pour  le courage q u ’elle a mo nt ré  eu 
dévoi l an t  les scanda les  de l’a d m in i s t r a t io n  
munic ipa le .  Po ur  des moti fs  d ’o r d re  publ ic  
la police a in t e rd i t  celte r éun ion .  A pa r t i r  
d ’a u j o u r d ’hui  d im an che ,  les o r a teu r s  soc ia­
l istes feront  tous les soirs  des  conférences  
dan s  les q ua r t i e r s  popu la i r es  pour  exp l i ­
q u e r  aux é l ec teu rs  le con tenu  des deux vo­
lumes  de l’enquê te .  Une g r a n d e  agi tat ion 
règne  déjà dans  les d ive rs  par t i s  napo l i ­
t a ins en vue des él ect ions c o m m u n a l e s  qui  
a u r on t  l ieu le lü  novembre .  On cons idè re  
com m e probab le  le t r io m ph e  de la Camor ra  
dans  ces élect ions.  Dans ce cas,  on as su re  
que  le go u v er n e m en t  in t e rv ien dr a  é n e r g i ­
q u e m e n t  en déc idant  la d is solut ion  du  Con­
seil c o m m u n a l  et l ’envoi à Naples  de c o m ­
missai res  ex t r ao rd in a i r e s  avec les pouvo ir s  
nécessai res  pour  vaincre  la Camor ra .

ESPAGNE

La réaction .  — Dès l eu r  a r r ivée  à Madrid 
les préla t s  sé na t eu r s  ont  aver t i  le g o u v e r n e ­
m e nt  q u ’ils de m a n d e ro n t  la se ma in e  p r o ­
cha ine  q u ’on déc la re  ob l iga toi res  les cours  
de r el igion ca thol ique et de mora le  dans
1 en s e ig ne me nt  seconda i re  ; q u ’on p roc lame  
la l iber té de l ' ense ignement  po u r  les cou 
g réga t ions  r e l ig i eus es ;  q u ’on donn e  aux  
p ré la ts  l’au tor i sa t ion de faire l ’inspect ion de 
l ’en s e ig ne me nt  ; enfin,  que  l’on c o m p re n n e  
dans  le Concordat  toutes  les congrégat ions .

Dans sa r éponse M. Sagas ta  af fi rmera son 
re spec t  pou r  les d ro i t s  de l 'Eglise dans  les 
l imi tes  t racées  pa r  le Concordat ,  ma is  aussi  
sa f e rme résolut ion  de m a in te n i r  les d ro i ts  
de l ’Etat  et  de s ' en t en dr e  avec le Vat ican 
s u r  les r é fo rmes  du Concordat  et s u r  la r è ­
g le ment a t ion  des congrégat ions  au point  de 
vue de la mise  en v igue ur  de la loi s u r  les 
associat ions.

ANGLETERRE

Le « c a s »  du général  s i r  Re d w er s  Bul ler  
con t inue  de pass ionner  l’opinion  pub l ique .  
D’après  une  le t t re d ’un co r r es po n da n t  a n ­
glais,  les mi l ieux  mi l i t a i r es  f u re n t  t rès  s u r ­
exci tés con t re  M. Brodr ick l o r s q u ’on ap p r i t  
que,  ma lg ré  sa p romesse,  le mi n i s t r e  de la 
g u e r r e  avai t  n o m m é  à des c o m m e n d e m e u t s  
de corps  d ’a rmé e ,  t rois  gén é ra ux  incapab les  
pour  r a i sons diverses ,  de co ndu i r e  l eur s  
t roupes  à la gu e r re .  Ces trois  gé n é ra ux  sont  
le duc de C o n na u g h t ,  s i r  Evelyn Wood et 
s i r  Redwers  Buller.

On ne pouvai t  pas a t t a q u e r  le duc  de 
Connaugh t .  On ne pouvai t  m e n e r  la c a m ­
pagne con t re  s i r  Evelyn Wood parce q u ’il 
n ’eût  pas été de bon ton île p ro c la me r  son 
inf i rmi té  (il est  sourd) .  Tout  l ’effort por ta 
donc con t re  le seul s i r  Redwers.  Les feuil les 
min i s t é r i e l l e s  l ' accablèrent .  On lui ga r da i t  
une  r a nc u n e  morte l le ,  dans  le clan de M. 
C ham ber la in ,  d ’avoi r  osé conseil l  r la paix 
ap rè s  Paa rdeberg .  Tout  le monde  lui tomba 
dessus .  Il s ’affola. D’où son d i scours  m a l a ­
droi t .  D’où sa chute .  Mais l ’a r m é e  et le 
peup le  qui  ne voient  pas tout  cela sont.

de son adversai re.
— Eh bien ! mo ns i eur  le ma rqu i s ,  lui dit  

il, engagez inoi, devan t  ces messieu rs ,  votre 
foi de g en t i l h o m m e de n ’a p p o r te r  dans  cel te 
r encon t re  au cu ne  rai son de vengeance au t re  
que  celle don t  il s ’agi t  pub l iq ue me nt .

— Monsieur ,  ce n ’est pas une qu es t ion  à 
me faire.

Et mo ns ie u r  de Ronquero l l e s  al la se m e t ­
t re  à sa place.  11 étai t  convenu ,  par  avance,  
que  les d eu x  adversa i re s  se con ten t e ra ie n t  
d ’éc hanger  un coup de pistolet .  Mons ieur  
de Ronquero l le s ,  ma lg ré  la di s t ance  d é t e r ­
minée  qui  sembla i t  devoi r  r en d r e  la m o r t  
de mo ns ie ur  de Maul incour  t rès  p r o b l é m a ­
t ique ,  pour  ne pas d i r e  i inposoible,  fit t om­
ber  le baron.  La balle lui t r ave rsa les eûtes,  
à deux doigts  au dessous  du cœur ,  ma is  
h e u r e u s e m e n t  sans  de fortes lésions.  
j — Vous visez t rop bien,  mons ieur ,  dit  

I officier aux gardes ,  pour  avoi r  voulu ven 
ge r  des pass ions  mortes .

Monsieur  de Ronquero l l e s  c r u t  Augus te  
m o r t  et ne put r e t en i r  un r ire  s a rd on iq ue  en 
en t en da n t  ces paroles.

—- La s œ u r  de Ju le s  César,  monsieur ,  ne 
doi t  pas êt re soupçonnée .

— Toujours  m a d a m e  Jules ,  r épon d i t  Au 
guste.

11 s évanou it ,  s ans  pouvo i r  achever  une 
m or dan te  pla isanter i e  qui  expi ra  su r  ses 
l è v res ;  ma is  q u o i q u ’il perdî t  beaucoup  de 
s a n g ,  sa b les sure n ’étai t  pas dange reu se .  
Après une qu inzaine de jo ur s  p end an t  les­
quel s  la do ua i r i è re  et le v idame lui procu 
rè ren l  ces soins de viei l lard,  soins  don t  une 
longue expér ience  de la vie donn e  seule le 
secret ,  un ma t in  sa g r a n d ’mère  lui por ta 
de rudes  coups.

(A suivre.)

Ï 3 U  Lecteurs, voulez-vous soutenir la S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.
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scandal isés .  A l’hôtel  du  c o m m a n d a n t  en 
chef,  à Aldershot ,  le généra l  Bu l le r  a déjà 
r e ç u  d e s  centaines  de l et t r e de sym pa th ie .

La munic ipal i t é  de Fa l mou th  s ’est r éu n ie  
jeudi soir  et a voté u n e  résolut ion  e x p r i ­
man t  sa profonde conf iance en s i r  Re dw er s  
Buller,  ses sy m p a th ie s  p o u r  le généra l ,  
ainsi que  son t r ès  pro fond reg re t  de la m e ­
su re  pr ise con t re  lui pa r  les au to r i t é s  mi l i ­
taires.

Le ma i re  d ’Exete r  a convoqué  tous les 
ma i res  de Devonsh i re  à un me e t ing  qui  a 
eu lieu vendred i  ap rè s -m id i ,  p o u r  e x p r im e r  
la conf iance du  comi té  deDe von  en s i r  Red 
w e r s  Bul ler .  C’est M. Brodr ik  qui  payera 
tous ces pots cassés.

9los ^orreépondants
Nous recevons leu lettres suivantes :

Couvet,  le 2ü octobre 1901.

A dmis t ra t ion  de La Sentinelle,

Chaux de Fonds.

Je  dés i re ra i s  que  p en da n t  les sessions du 
Grand Conseil  neuchâteioi s ,  a insi  que  p e n ­
da n t  les sessions de l ’Assemblée  fédérale,  
le f e u i l l e t o D  de La Sentinelle  soit  s u p p r im é  
et voir  r e m p l i r  la place qu' i l  occupe pa r  une 
a u g m en ta t io n  de la c h r o n i qu e  p a r l e m e n ­
tai r e,  ca r  La Sentinelle  est  avant  tout  un 
jou rna l  pol i t ique,  et  le f eui l le ton doi t  
lui céder  le pas,  non pas se u le m en t  qu an d  
cela es t  nécessai re ,  ma i s  aussi  lo r sque c ’est 
utile.

Je doute  fort  que  les lectr ices de notre 
jou rna l  so ient  du  m ê m e  avis que  moi ,  ma is  
t a n t  pis ; co m m e il n ’est  pas possible de 
co n t en te r  touL le monde ,  je crois avoi r  avec 
moi la p lus  g r an d e  pa r t i e  des abonnés  de La 
Sentinelle.

Espéran t  que  le vœu que  je fais sera a p ­
puyé,  je vous adresse,  T i t . , l ’a s su r an ce  de 
ma  hau te  cons idé ra t ion .

Ls B l a s e r .

Un c a s i n o  d 'é t é
On nous enlève le s qu a re  actuel ,  cela 

n ’est pas juste,  ont  di t  les m a m a n s  et les 
nour r i ces .  Quelle bel le p r o m e n a d e  en pers  
pective,  se sont-el les écr ié lo r sq u’elles a p ­
p r i r e n t  que le sq ua re  actuel  sera i t  r emplacé  
par  un  beau j a rdin ,  s i tué au Crétét.  Eu ef­
fet le square  sera mieux  placé au Crètêl 
sous bien des points  de vue.  Mais ne pour  
r a i l  ou pas faire,  au lieu d ’un froid j a rd in ,  
q ue lq u e  chose de plus f éérique,  c ’es t -à-di re  
place r  au cen tre  du  j a rd i n  une belle m a i ­
sonne t t e  su i s se ,  composée d ’une g ran d e  
sal le avec galer ie  et scène où nos sociétés 
locales pour ra i en t  d o n n e r  l eur  concer t  d ’été 
le d im a n ch e  et le s o i r ?

Ne se ra i t  ce pas un  vrai  dél ice po u r  p a ­
t rons et  ouv r ie r s  de t r ave r se r  le beau pont  
qui  se fait ac tue l l emen t ,  d ’en t r e r  dans  un 
bois bien vert  et  de t rouver  tou t  à coup,  
co m m e dans  la bel le au Bois Dormant  une 
c h a r m a n t e  ma i sonn e t t e  où un concer t  des 
plus  r é joui s san t  a t t en dr a i t  pet i ts et g rands .

Il se t rouvera  bien qu e l q u es  b rasseurs  
disposés à faire un  pet i t  sacrifice po u r  le 
bien de La Chaux de Fonds  et qui  payeront  
de g rand  c œ u r  les frais de bât isse,  si la 
toujours  dévouée société d ’embe l l i s se men t  
l eur  oiïre le te rrain .

Et la comp agn ie  du  T r a m w a y  ne r es t era 
ce r t a in em en t  pas en a r r i è r e  et fera suivre 
une l igne j u s q u ’à l ’en t rée du nouveau s q u a ­
re. A 11 heures ,  ap rès  la f e r me tu re ,  chacun  
sera ch a r m é  de se faire co ndu i r e  des Crê- 
tôts à la Charr i ère  ou vice-versa.

Et notre froid Casino-Théâ tre qui  ne  s ’ou- 
vre que l’h ive r  et encore,  n ’en sera pas j a ­
loux.

Eu tout  les cas,  si la chose est possible,  
je me réjouis de passe r  de t emp s  en t emps  
une agréable  ap rès  midi  ou soi rée dans  le 
j a rd in  de la I3elle au bois d or m an t .

E d m o n d o .

A U X  PLANCH ETTES

Si nous  s o m m e s  bien informés ,  il y aurai t  
pas sab lement  de r em u e -m én a g e  aux  P la n­
chettes.

Le Conseil  général  vivrai t  en més in te l l i ­
gence avec le Conseil  c o m m u n a l  don t  il ne 
voudrai t  pas sa n c t io n ne r  les dépenses  d e r ­
nières,  afférentes au bâ t i m e n t  scolai re et au 
bât iment  des cul tes .

U paraî t r ai t  que  sans  au tor i sa t ion du  Con­

seil généra l ,  le pouvo ir  exécut if  au ra i t  fait 
exécu te r  différents t r avaux  dont  le coût  as- 
cen dra i t  à env i ron  10000 francs,  nous dit  on.

Autor i sé  à faire des t r avaux  pou r  une 
s om m e de fr. 150 au bâ t im en t  d ’école,  le 
Conseil  co m m u u a l  en au ra i t  fait  pour  
fr. 2000. Et ainsi  de suite.

Les con t r ibuab les  IManchott iers qui ,  au 
n om br e  de soixante ,  do ivent  ava ler  ce 
boui l lon,  la t rouven t  mauvai se .  Ils r efusen t  
d ’ac cor de r  l eu r  sanct ion  à une a d m i n i s t r a ­
tion qui  agi t  à sa guise,  sous l’impul s ion ,  
para i t  il, du  caiss i er  c om m un a l ,  M. Vau- 
che r  ins t i tu teu r ;  celui-ci,  si les fait  qui  nous 
sont r app or té s  sont  exact s,  pou r ra i t  bien 
avoi r  p r a t i q u em e n t  d ém o nt r é  que  l ’ins t i ­
tu t e u r  doi t  r e s t e r  à l ’école et que  les con 
t r ibuab les  ne sont  pas gens  à su p p o r te r  la 
férule du régent .

Voilà ce q u ’on gagne à vouloir  jo ue r  au 
m ag na t  ou à l’hospodar .

Nous ne so m m es  pas en mes ure  de con 
t rô le r  s ’il est  exact  que  le ca iss i er  c o m m u ­
nal  — c o n t r a i r em e n t  à tous ses congénères
— a poussé aux  dépenses  ; en d ’au t res  t e r ­
mes si M. Vaucher  coûte che r  aux cont r ibua 
bles.

Quoi q u ’il en soit ,  il est ce r t ain qu ' à  la 
sui te de séances o rageuses ,  le désaccord le 
p lus  complet  r ègne  en t re  l ’exécut if  et le lé 
gislat i f  des P lanchet t es .

Le Dépa r t eme nt  de l’In té r i e u r  a été saisi 
du  différend.  11 a convoqué  le Conseil  géné 
ral des P lanche t t e s  pour  j eudi  31 octobre à 
3 heure s  de l ’ap rès -mid i .

Nous ne p ro met ton s  pas d ’y envoyer  un 
de nos r éd ac teu r s  — c'est  possible — mais 
dans  tous les cas nous  t i e ndrons  nos l ecteurs  
au courant .

Fél ic i tons dores  et  déjà les P lancho t t i e r s  
d ’avoi r  eu l’éne rg ie  de ne pas accepter  les 
yeux  fermés les pi lu les  dorées q u ’on che rche  
à l eur  ava le r  et d ’avoi r  su faire en tend re  
un  éne rg iqu e  hal te- là  !

ûie focaïe
Un de nos abonn és  pourrai t - i l  nous  p r o ­

cu r e r  les n u m é r o s  suivan t s  de la Sentinelle  
de 1900 ?

N‘s 36, 50, 54, 57, 58, 60, 61, 120, 140.
Pr i è re  de s ’ad r esse r  à l’Admin i s t r a t ion  de 

la Sentinelle.

T e l l e  c a u s e ,  te l  e ffet .  — La cause  du (îrülli  
étai t  gagnée  d ’avance ; l ’effet de sa tombola 
ne pouvai t  m a n q u é  d ’êt re  excel l en t  ; c e r ­
ta ines  choses sont  fatales : à bonne  œuvre ,  
chau de  sympa thie .

Avez vous j am ai s  pu co m p te r  les étoiles 
au ciel ! Samedi ,  d im a n ch e  et lundi ,  vous 
eussiez perdu  votre t e mp s  aussi  bien,  de 
vouloi r  faire le d é n o m b r e m e n t  du  pub li c  
accouru  pour  fêter  le Griitli et nos sociétés 
locales,  dès longtemps  a imées.  Les plus a n ­
ciennes  ont  voulu ma in te n i r ,  vous l 'avez 
deviné,  l eu r  vieille r ép u ta t ion ,  so l idement  
établ ie ; el les n ’ont  eu,  selon la règle,  a u ­
cun  mal à y r éuss i r .

Les cadet tes  ont  donné  tous l eu rs  moyens  
et r ival isé d ’en t ra in ,  t â chan t  de dépa sse r  
l eu rs  aînées  ; el les ont  conqu i s  l eur s  pa lmes  
aussi .  Et  pu i sque  l ’aven i r  est aux j eunes  et 
à ceux qui  l eur  r e s semblen t ,  d i sons  deux 
mots de 1’Eglantine , une j eunet t e  à peine 
éclose de l’œuf  et déjà fort i nga mb e  : société 
l i t t érai re  dés i r euse  d ’in te r p r é te r  un j o u r  les 
ma î t r e s  du théâ tre ,  les Sardou ,  qui  sai t  les 
S u d e r m a n n .  VEglantine  s’efforce pour  le m o ­
me n t  de mé r i t e r  son nom,  avant  de gagne r  
celui  de la Rose. Il y a dans  VEglantine  une 
profus ion  de bonnes  volontés qui ,  bien Cul­
tivées, dev i end ro n t  un  jour  des talents.  
Courage,  j eun es  a rde urs ,  la r éc om pen se  est 
au bout  du chemin.

Dans VAffaire de la m e  de Lourcine,  Jus t i n  
un  a m u s a n t  la rb in ,  a voulu p ro u v er  sans 
dou te  que  souven t  les dome s t i que s  valent  
mieux  que  l eur  ma î t r es .  Un bon point  au si 
coquet  ballet suisse.

Le t i r age ay a n t  eu lieu cet  ap rès  midi ,  les 
lots se ron t  dél ivrés  au S tand  des Armes-  
Uéunies  merc red i  et j eudi ,  dès  10 heure s  du 
ma t in  et j u s q u ’à 10 heures  du  le soir .

Inut i le de se p rés en te r  aup aravan t .
Un avis u l t é r i eu r  r en se ign era  le publ ic 

po ur  la sui te.
Touche Tout.

P o u r  un H ôpita l  d ' e n f a n t s .  — On nous  prie 
de r ep ro d u i re  la c i r cu lai r e  su ivan te  qui  sera 
ad ressée  aux dive rses sociétés locales.

Mons ieur  le P rés iden t  et Messieurs ,
Un g r oup e  de ci toyens  on t  pr is  l ’ini t iat ive 

d 'o rg an i se r  une tombola ,  dont  le p rodui t  
net  sera des t iné  à la créat ion  d ’un pavi l lon 
d ’enfant s  an ne x é  à l ’hôpi ta l  de La Chaux-  
de-Fonds .

A cet effet, nous venons  vous p r i e r  d ' e n ­
voyer  une déléga t ion de deux m e m b r es  à

l ’a s semblée  qui  au ra  lieu au Casino,  le v e n ­
dredi  15 n ov em bre  p rocha in  à 8 1 / 2  heures  
du  soir.

L’im p o r t an ce  de cette créat ion  don t  l ' u t i ­
li té est  incon tes table  et qui  cons t i tue  une 
œuv re  é m i n e m m e n t  p h i l a n t h r op iq ue  ne vous 
échappera  pas et nous  somm es  ce r t ains  que 
vous voudrez  bien e n t re r  dans  nus vues.

Agréez Mons ieur  le P ré s id en t  et Mess ieurs  
nos sa lu ta t ions  empressées .

Le Comité d ’initiative.

T o m b o l a .  — Voici les nos des bil lets qu i  
gag ne n t  les qu a t re  p r em i e r s  lots à la T o m ­
bola de la Fanfare du Grut l i  :

l ' r lot de fr. 300 . . . . n° 9474
2e lot de fr. 200 . . ' .  . n° 5365
3e lot de fr. 100 . . . . n° 6676
4° lot de fr. 50 . . . . n° 4131

N é c r o l o g i e .  — Hier  est mor t ,  ap rès  une 
cour te  maladie,  M. Louis  Im er  Guinand ,  à 
l ’âge de 67 ans.

Lé dé fun t  laisse de n o m b r e u x  ami s  qui  
dép l o ren t  sa fin rap ide .  P en d an t  de longues 
années  il s ’occupa t r ès  ac t ivement  des q u e s ­
t ions scolai res  et p rés ida  de 1879 à 1887 
l ' anc ienne commiss ion  d ' éduca t ion .

BIBLIOGRAPHIE

L e b o n h e u r  d o m e s t i q u e

Depuis le 1er octobre,  le Comité cantonal  
de la sect ion neuchâteloi se  de la l igue p a ­
t r io t ique  suisse con t re  l’al cool i sme offre, 
pa r  l ' i n t e rm éd i a i re  des officiers d ’état  civil,  
à toutes  les pe r sonnes  co n t rac ta n t  mar iage ,  
c ’es t-à -di re  à plus  d ' un  mi l l i e r  par  année,  
u n  c h a r m a n t  vo lume  ayant  pou r  t i t re  : Le 
lion heur domestique.

« C’est sous l’égide du  bo n h eu r  d o m e s t i ­
que,  di t  l ’avan t-p ropos ,  que  nous  voulons 
lu t t e r  con t re  l’alcool isme.

Trop  souvent  l’h o m m e  va ch e rc he r  au 
café un confor t  q u ’il ne t rouve pas dans  la 
ma i son mal t enue,  dans  l’exci ta t ion  de l ’a l ­
cool un  bien ê t re  que  ne lui  donne  pas la 
n o u r r i t u r e  insuff isante p répa rée  chez lui,  
dans  l’ivresse une  consolat ion a u x  m a u x  
dont  l ’affligent une  in té r i e u r  où n ’hab i t en t  
ni la paix ni le bon heur .

Tri ste  consolat ion,  r em èd e  pire que  le 
mal ,  q u ’il tend à r e n d r e  incurab le .  L ’alcool 
est un  ma î t r e  exigean t  et cruel  : il épu ise  
les r essources,  il t ue  la bonne h u m e u r ,  
chasse la paix,  ru in e  la santé.  Avec lui,  
l ’enne mi  est  dans  la place.

Sor tons  de ce cercle vicieux et, en p r é ­
se n ta n t  à nos l ecteur s  l ’image  d ’une ma i son  
où règne  le bo nh eur ,  do n no n s - l e u r  envie 
de r éa l i se r  cet idéal  ».

Ce l ivre est  divisé en cinq par t i es  qui 
t r a i t en t  success ivement  de « La Fami l le  », 
de « l’Educa t ion et l’Hygiène », de « l ' H ab i ­
ta t ion », de « l’Alimen ta t ion  » et des « Vête 
men t s  et du l inge ».

Il p roclame  beaucoup  de véri tés,  donne  
des consei l s  a m ic a u x ,  des en se ign em ent s  
dés in té ressés  aux  j e un es  époux do. it  l’ine x ­
pér ience dans  les choses  les plus s imples  
tou ch an t  à la t enue d 'un  ménage  est trop 
souven t  la seule cause  de mésinte l l igences  
et de souffrances abo u t i s san t  au d ivorce  ou 
à la ru ine,  là où le bo n h eu r  au r a i t  pu r é ­
g n e r  en ma î t r e.

Puisse-t  il r e m p l i r  son but  de guide  p r é ­
cieux et d é c o n s e i l l e r  éclairé et a ide r  à faire 
de chaq ue  famil le neuchâ teloi se  un foyer 
où hab i t en t  l ’a i sance,  la paix et le bonheur .

NOS DÉPÊCHES

SERVICE PARTICULIER DE LA S E N T IN E L L E

Lausanne , 29 octobre .  — Les obsèques  de 
Fauquez  auron t  l ieu jeudi  à 2 heures.

Sofia, 28 octobre.  — On croi t  q u e  Mn° 
S tone  a été as sass inée  par  les b r ig an d s  qui  
l ’avaient  enlevée.  Ceux-ci  se se ra ien t  ensui te  
dispe rsés .

Bologne, 29 octobre.  — On a e n te n du  lundi  
au procès Palizzolo deux ins pec teur s  de po 
lice. L’un a affirmé que  Palizzolo avai t  eu 
l’appu i  de la Mafia dans  les élect ions ; l ’a u ­
tre a déc la ré  q u ’après  le m e u r t r e  de Miceli 
les soupçons  s ’é t ai ent  por tés  su r  Palizzolo.

Bruxelles,  29 octobre.  — Une bag ar re  s a n ­
glante  s ’est p rodui te  d i m a n ch e  à W al he im  
en t re  a r t i l l eu r s  du fort  et j eun es  gens  de la 
localité.

Les mi l i t a i re s  ayan t  saccagé un cabaret ,  
ils fu rent  chassés  à coups  de pel les et de 
fourches pa r  les ci toyens.

Trois soldats  g r i èv em en t  blessés on t  été 
t r ans por té s  à l ’hôpi tal  de Malines ; t rois  a u ­
t r es  ont  été r et rouvés ,  blessés  dans  les 
cha mps .  Du côté des paysans ,  il y a eu p lu ­
s i eur s  blessés.

De r en se ig n em en ts  u l t é r i eu r s ,  il r ésu l t e  
que  toute la ga rn i so n  a pa r t i c ipé  à la ba ­
gar re .  Six cabare t s  ont  été démol is .  Les 
p r in c i p au x  coupab les  sont  ar rêtés .

Boulangerie Coopérative
el, dans ses dépôts —  S erre  9 0  — et dans ses dépôt

Pain blanc ■ Q A centimes 
l re qualité a OU ie kilo.

On p o r te  à  d o m i c i l e  
A v is  a u x  a g r icu lteu rs  e t  in d u s tr ie ls

—  P o id s pu b lic  —

Fr.sm a m m ttm m
l e s  SIX m è t r e s  C a c h e m i r e - M e r i n o s  n o ir

pure  laine, grande largeur. — Lainages e t co- 
tonn erie  pour robes e t blouses ainsi que d ra ­
perie  hom m es  dans tous les p rix . 4

E chan tillons franco. G ravures gratis.
Grands  Magasins v. F. J e lm o l i ,  A. G. Zurich

r i  1 p o u r lesDaiidaqes p°s"r soi-ran tie  con

p o u r les cas les p lus difficiles e t à 
m êm e son t livrés sous ga- 

com plète e t aux p rix  de fab ri­
que pa r le Dr Kriïsi, fabrique de bandages, Gais 
(St-Gall).

Ronaccancû Une jeune fille de la 
ilC|JaodClloC> Suisse a llem ande de­
m ande place com m e repasseuse. Elle 
p o u rra it, au besoin, aussi faire  la cui­
sine.

S 'ad resser au  b u reau  du Journa l.

Madame et  Monsieur  Eugène Clémence et 
l eur s  enfants ,  Madame et Monsieur  Emile 
Voirol et  sa fille Anto ine t t e  à Chaux-de-  
Fonds,  Mons ieur  Léon Voirol en F rance ,  
Monsieur  F ranço i s  Voirol et sa f ami l le  à 
C h a u x -d e - F o u d s , ainsi  que  les famil les 
P ie r re  S t e ine r  Job in  et W y s er  ont  la d o u ­
leu r  de faire pa r t  à l eu rs  pa r en t s  amis  et 
conna i s sances  de la per t e crue l l e  q u ’ils 
v i en nen t  d ' ép ro uv er  en la pe r son ne  bien 
a imée de l eu r  mère ,  g r a n d ’inère,  t an te  et 
pa ren te ,  m a da m e

M arie Séraphine M adeleine Voirol
n é e  B o i l la t

q ue  Dieu a r appe lée  à Lui  lund i  à 10 heure s  
du soir  à l ’a g e d e 87 ans  et  4 mois  ap rès  une 
longue malad ie .

La Chaux-de-Fonds, le 29 octobre  1901.

L’en t e r r e m e n t  auque l  ils sont  pr iés  d ’as ­
s i s t er  au ra  l ieu j e u d i  31 c o u r a n t ,  à 1 heure s  
ap r ès  midi .

Domici le m o r tu a i r e  : r u e  du P u i t s  9 .
Une u r ne  fu nér a i r e  sera  déposée devan t  

le domici le  mor tua i re .
Le présent avis tient lieu de lettre de faire  

part.

Messieurs  les députés socialistes et Mes­
si eur s  les membres socialistes du  Conseil gé­
néral  sont  pr iés d ’assis ter ,  jeudi  31 octobre 
à 1 heure  de l ’après -mid i ,  au convoi fun è ­
bre de

M a d a m e  S é r a p h i n e  VOIROL
bel l e-mère  de M. Fugène Clémence,  l eur  
col lègue.

Domici le  mo r t u a i re  : R u e  du P u i t s  9 .

Messieurs  les m e m b r e s  des sociétés su i ­
vantes  : Cercle catholique national, Chœur  
mixte et, l ’A mitié, Cercle ouvrier, Syndicat des 
remonteurs, Société mutuelle et patriotique des 
Jurassiens Bernois, La Solidarité et la Ber­
noise , la Fanfare du (îrïnli,  sont  pr iés  d ’as ­
s i s ter  jeudi  31 octobre,  à 1 heure  de l’après-  
midi ,  au couvoi funèbre  de

M a d a m e  S é r a p h i n e  VOIROL
belle mère  de M. Eugène  Clémence,  l eu r  
col lègue.

Domici le  m o r tu a i r e  : R u e  du P u i t s  9 .

La Sentinelle est en vente dans to u s  le s  
k io sq u es  de La C h a u x -  
d e-Fonds.

Si vous vou lez  vou s régaler  a l le z  m anger une FONDUE ou des  ESCARGOTS au CAFÉ DE L’ESPERANCE derr ière  le Casino. —  RESÏÂURAT1 0N<
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CBS, R ue Léopold-Robet, CBS
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RÉPARATIONS G aran tie  abso lue

Ôeeaéion exeeptionnetie
1 a m e u b le m e n t  L ou is  XV en  v e lo u rs  frappé.  2  Divans à  rou leaux  en  m o ­

q u e t t e .  Q u e lq u e s  fa u teu i ls  en  m oq u e tte ,  ve lo u rs  d a m a s .  1 lit noyer  2  p la c e s  avec  
s o m m ie r ,  traversin ,  m ate la s ,  crin a n im a l ,  du vet  et  o re i l lers .  1 pareil  à  une  
place .

P lu s ieu r s  l its  sap in  av e c  s o m m ie r s  et  m a te la s  à  1 et  d e u x  p la c e s  e t  q u e l ­
q u e s  au tre s  a r t ic le s  de  m ob i l ier  so n t  à  v en d re  à  très  b a s  prix.

S’adresser  rue Daniel  JeanRichard 2 7 .

Chapellerie 
J. V E R T H I E R

R U E  N E U V E  ÎO

CASQUETTES < -

Grand choix de Parapluies

C R A V A T E S

Grand choix de ....

3NT M U  V  E; g —

AVIS
aux

Propriétaires el aux installaleurs d’eau autorisées
Le service des eaux faisant procéder à la révision de toules les 

polices d ’abonnement ,  il a été constaté q u ’un certain nombre  de propr ié ­
taires de maisons et d ’instal lateurs n ’ont pas avisé la Direction soussi­
gnée des installations nouvelles,  modifications et adjonctions exécutées 
depuis la conclusion du contrat .

Il est accordé aux intéressés un délai de 8 jours,  expi rant  le 27 
octobre courant ,  pour se met tre en règle avec les prescript ions des r è ­
glements sur  la matière.  Passé ce délai, tout propriétaire ou en t repre­
neur  trouvé en défaut sera puni conformément  aux disposit ions y rela­
tives (amende de fr. 20 à fr. 100) sans préjudice des dommages-intérèts  
et  des sommes dues pour  eau consommée.

La Chaux-de-Fonds, le 1!) octobre 1091.
Direction d e s  S e r v ic e s  Industrie ls .

Amphithéâtre du Collège Primaire
L es  m ercred i  3 0  oc tob re ,  lundi 4 .  

jeud is  7  et  14  n o vem bre
à  8  1|2 h.

Quatre coiiîéreiices-lectures
de

M. Jules CARRÂRA, prof.
LES FlIIESDi N[â P QLÉQ!

Joséphine  

Lecture de PLUS QUE REINE
D ram e en 5 a c te s  p a r  J-'milc B erg era t

A b o n n e m e n ts :  fr . 3 .— E n tr é e :  fr. 1 .—

M oitié p r ix  p o u r  les é lèves d u  G ym n ase  
e t de l'éco le  s u p é r ie u re  d es je u n e s  filles.

C a rtes à la  l ib ra ir ie  D elac liau x  e t à 
l ’e n tré e .

Les sociétaires ainsi que le public 
désirant se fournir de pommes de 
terre, sont priés de se faire inscrire 
aux adresses ci-dessous :
L O C A L , C erc le  o u v r i e r ,Serre 35;i
L é o n a r d  DAUM , Numa Droz 16.
G eorr/esH U G  U E N IN , Progrès 117''
m

l a  Bliaux-de-fonds
deD eux p o s te s  de  Professeur

chant so n t  m is  au  c o n c o u rs  :
1° A u G ym n a se  e t à l 'Ecole in d u s ­

trie lle  de je u n e s  / illes , 1+ h e u re s , avec  un  
t r a i te m e n t  to ta l de fr . 1470.

2“ D an s les E co les p r im a ire s  lilles et 
g a rç o n s , 26 h e u re s , p o u r  fr . 2210.

Les c a n d id a ts  d e v ro n t in d iq u e r  p o u r  
leq u e l d es p o s te s  ils  se p r é s e n te n t  e t 
é v e n tu e lle m e n t s ’ils  se p ré s e n te n t  po u l­
ie s  deu x .

A d re ss e r  les offres de  s e r v ic e , avec 
p ièces à  l ’a p p u i, ju s q u ’au  15 n o v e m b re , 
au  P ré s id e n t  d e  la  C o m m issio n  sc o la ire  
e t en a v is e r  le S e c ré ta r ia t  de  l ’In s tru c iio n  
p u b liq u e .

L a C h a u x -d e -F o n d s , le 24 o c to b re  1901.
Commission scolaire.

m a u G O IlG O U F S
La C o m m issio n  de  l'Orphelinat 

com m unal de La Chaux-de- 
Fonds m et au  co n c o u rs  le p o ste  de 
m ère de la  deuxièm e fam ille
de c e t é ta b lis s e m e n t. T ra ite m e n t in i t ia l  : 
fr. 500 p a r  a n .

Le c a h ie r  d es  c h a rg e s  e s t  d ép o sé  au  
S e c ré ta r ia t  c o m m u n a l, r u e  de  la S e rre  23, 
où il p o u r ra  ê t r e  c o n su lté  p a r  les in té ­
re ssé s .

Les so u m is s io n s  d e v ro n t ê tre  en v o y ées , 
so u s  p li c a c h e té , au  P ré s id e n t  de  la  C om ­
m iss io n , j u s q u ’il fin c o u ra n t ,  avec  la sus- 
c r ip tio n  « S o u m iss io n  p o u r  p o ste  de  m è re  
de  la  d eu x ièm e  fam ille . »

La Chaux-de-Fonds, le  9 o c to ­
b re  1901.

Au nom de la C om m iss ion  :
Le P résid en t,

Ch» Perret.
Le S ecréta ire ,

Ei. Tissot.

H è r e s  à  c a f é
argent contrôlé'

u n ie s  e t d éco rées , les p lu s  b e lle s  e t  les 
p lu s  a v a n ta g e u se s  se t r o u v e n t  au  m ag asin

JE, B O l i l i E ' ü H H D R Y  

P lace  de  l 'Hôtel-de-Vil le

>00<X X X K X X H X >O O s>C <

A  IL . A .

Tftaiéon $oé. jfiréeh
Vis-à-vis de la Fontaine Monumentale, La Chaux-de-Fonds

iêtemenis tous faits gî suf mesure
pour Hommes, Jeunes Gens et Entants

Grande mise en vente des W T  NOUVEAUTÉS 
d H IV E R  - m  en confections riches et soignées, à des 
PRIX T RÈ S  AV AN T AG E UX .—  
Choix incomparable en PARDESSUS, COMPLETS, P È L E ­
RINES, P A N T Â L O IS ,  C O ST U M E S pour Enfants, 
MANTEAUX CAOUTCHOUC, MANTEAUX LOPEN, etc.

Tous les Vêtements exposés aux étalages 
existent en toutes tailles à l’intérieur des Magasins.

Voir n o s  é ta lages

COMPLETS < £ T oUes’ pci”n6sjnés et autres, à

COMPLETS a,lgIaise’ c, cheviotte, etc.

COSTUMES g* i o ! " S ls/5(ià ^ o ci!r .mail 1re  c l  b lo u s e  m a r in e ,  à

PARDESSUS S ™ V “ e t  « 5  f r !
bleu, brun, noir, beige, gris, à

PARÏÏPÇÇTIÇ pour jeunes gens, avec el sans pèlerine, depuis 
rA I lU I id ù U O  15. 18, 20, 25  et 30  IV.

P A R n P Ç Ç IIÇ  pour enfants, croisé, col velours en bleu et beige, 
r A n U L à û U à  à 12, 15, 18, 20  et 25  fr.

PARDESSUS l)our enlanls> f°rme collégien el à pèlerine, à
10, 1*5, 18, 20  et 22  fr.

P f ï  P D ÎW rÇ  pour hommes et jeunes gens, molleton et drap, 
1 Liu ilotteur, en bleu, noir et brun, à 15. 18. 20 et 30 fr.

P È L E R IN E S pour enfants, molleton et drap, flotteur, à 6, 7,

PANTALONS i T i S S . 0" l0lls genrcs’ à 7’ 8 ’ 10 ,12 ,

Les magasins de la 
CITÉ OUVRIÈRE 
sont ouverts le Di­
manche jusqu’à 5 
heures du soir.

u i v c l  d e  t i e v r e  a t t e n t i o n  !
au vin rouge 

Vente au détail

C O M E S T IB L E S
911^ "fil

stI .  i f  E l
4 ,  rue de la Ralance, 4

ATTENTION !
J ’a v ise  m a  n o m b re u se  c lie n tè le  a in s i q u e  le p u b lic  en g én é ra l, ([ue je v ien s dé­

fa ire  u n e  une installation  à l’électric ité pour scier et fendre le
bois. D ès a u jo u rd ’h u i, j e  p u is  sa tis fa ire  à to u te s  les co m m a n d e s .

T rè s  b ien  a s so r t i  en bo is de  FOYARD e t SAPIN bien sec. G ran d e  e t 
p e ti te  Anthracite belge et Briquettes I re  m a rq u e , re n d u s  au  b û c h e r .

PESAGE GARANTI
Gros et D éta il. —  P ro m p te  l iv ra iso n . — Téléphone  

On p e u t d o n n e r  les c o m m a n d e s  d a n s  to u s  les m ag as in s  de  la S ocié té  de  C o n ­
so m m a tio n  et à l’é p ice rie  W e issm u lle r , C h a rr ic re  13.

x >o < > c k x x k x x ><>o <>o < h
L. Kunz Maire & Cie,

Rue Léopold Robert, 6. — U sine  ru e  d e  la  S e rre  101


